
LE MONDE ILLUSTRE

-C'est possible, quoique je n'en ai jamais en-
tendu parler, mais c'est une raison de plus pour
miurveiller toutes let, issues.

-Mais, demanda Tomas, en bourrant de nou-
v-eau sa pip)e, pourqjuoi don Alexandre tient-il
tant à cette capture ?

Pablo haussa lets épaules.
-Cela ne nous regarde pas, dit-il.
-Tu as raitsoni; celui qui paie a le dr-oit de

cU MIlnuder.
-Et celui qui veut être payé le devoir d'obéir.
-Que ferais-tu s'il passait par-dessus le mur

sous nos yeux ?
-Sois tr-anquille,.i'ai le poignet ,solide.
-- Et mi pourtant il nous échaippait?
-Je lui planterais eet épieu dans le corps.
-Tuer un homme!1
-Un homme qui entre la nuit dans une pro-

priété privée et franchit un mur de clôtur-e...
-N'est qu'un mialfaiteur, c'est vrai.
-Ecoute, Tomas. Les Pyrénées sont à deux

pasý. La frontière française n'est pas loin. Les
contrebandiers font leurs coups de ce c-Ôté. Qui
dit contrebandier dit voleur et souvent assassin.
Nous sommes d'honnêtes gens; on nous paie pour
taire la gar-de. -Nous la faiisons. Tant pis pour
les imprudents o>i1 lets téméraiî es qui viennent
rôder par ici. Si nous les tuons, il v aur-acasl
dle défensej légitime.

-Doit Alexandre semble impatient d'en finir'.
-Oui, sur-tout depuis la maladie de la duchIesbe.
-Est-il vrai qu'elle se meurt ?
Pablo nie répondit point et, s'inuclinant vers

Tomas, il fit mine d'allumer à sa pipe une ciga-
rette qu'il venlait de rouler dans ses doigts.

Tout à coup il se leva en sursaut.
-IUn bruit de pas, je crois, dit-il.
Léona s'était arc-boutée.
-Paix!1 fit Pablo. Va vite, Tomas. Sors de

la grotte. Cache-toi derrière un arbre et vois ce
qui se pasise.

Tomas se mettait en devoir d'obéir, lorsqu'une
voix impérieuse le cloua à sa place.

-Pablo!1 Tomas!1
-Don Alexandre! s'écrièrent les deux hommes

en même temps.
Ils se dirigèrent en courant vers l'entr-ée de la

grotte.
Michel Herbin avait reconnu l'accent de

l'homme masqué qui l'avait conduit auprès de la
duchesse. Dieu lui venait une fois de plus en
aide, Il allait enfin voir- les traits au seul ennemi
qu'il eut au inonde, et ces traits il allait pouvoir,
sans être aperçu, les graver à jamais dans ba mé-
moire.

Alexandre de Bal boa s'était avancé jusqu'à l'en-
droit où étaient les escabelles3. Il avait le visage
tourné vers le mur couvert dc lierrîe.

C'était un homme d'environ quarante-cinq ans,
dont la marche un peu pesante trahissait la force
musculeuse. Il avait la nature haute, les épaules
larees, le corps robustement charpenté. La tête
était expressive et énergique. ILe teint brun ac-
centuait les lignes de la physionomie. Le visage
était encadré de favoris d'un noir de jais rejoints
par les pointes d'une moustache soyeuse. La
bouche étroite, naturellement entr'ouverte, lais-
sait voir une double rangée de dents, petites et
fines, d'une irréprochable blancheur. Les lèvres
légèrement contr actées, avaient une espèce de
frémissement qui excitait une impression de dé-
fiance. Le nez était droit et cour-t, les narrines
serrées. Les yeux, très noirs, vifts, bien fendus,
étincelaient à travers de longs cils. Le fronce-
ment des sourcils déplaisait.

Le comte portait un costume navarrais d'une
grande recherche, sur lequel était jeté un man-
teau agrafe sous3 le menton et pendant jusqu'aux
chevilles.

-Chiens! s'exclama-t-il avec brutalité, vous
cr-oyez donc que je vous paie pour jacasser comme
de vieilles femmes au lieu de travailler ?

Tomas se tenait à léat la têgteasase. Pablo,

-Tu mens.
-Monsieur le comte, répliqua Pablo avec as-

surance, je dis la vérité ; nos recher-ches ont été
infructueuses, cette nuit comme les précédentes.

-Tu mens, dis-je. Un homme s'est évadé du
ch)âteau, il n'y a pas une heuîre, et vous n'avez
été ni l'un ni l'auti-e assez adroits pour l'aru-êter.
A quoi servez-vous donc?*

-Monsieur le comte, hasarda Tomas, je puis
vous gar-antir que personne n'a franchi le mur-.

-Assez ! Tu ne mérites pais le pain qu'on te
donne. Je devr-ais t'envoyer aubagne de Ceuta
et te faire river- un boulet aupied. Suivez-moi.

En disant ces paroles, le comte sortit de la
grotte.

Les deux hommes marchèrent derrière lii
silencieux.

Michel ilerbin uvait avancé la tête pouîr mieux
les voir s'éloigner. Le danger devenait plus
puessant. Le docteur se disait que le moment
était venu de prendre une résolution. Il n'avait
à choisir qu'entre deux alternatives : ou bien
attendue qu'on vint inévitablement le découvi-ir
dans ce feuillage, ou bien se montrer. Dans l'un
comme dans l'autrc cas, la conclusion nie pou-
v-ait être que fitale.

Il luii restait, il est vrai, une chance suprême
c'était d'arriver jusqu'au mur d'enceinte et de
passer par-dessus avant d'êtr-e surpi-is. Mais
l'obscur-ité qui régnait l'aur'ait f'ait vraisembla-
blement tomber dans un de ces piègtcs dont
venaient de parler Tomas et Pablo.

Dans' cette perplexité, le sort de sa femme et
des enfants qu'il avait laissés avec elle le tortu-
rait encore plus cr-uellement que sa propre situa
tion. Chaque minute qui s'écoulait accroissait
son anxiété. Il avait beau ai-mer son coeur contre
le destin), de sombres pressentiments l'assié-
geaient.

Autour (le lui tout était maintenant calme. Le
vent avait cessé de gémir dans les arbres. Au
loin, les bruits confus de voix et de pas s'étei-
gnaient. La lueur de la lanterne devenait d'ins-
tant en instant plus incertaine.

Il y avait près d'un quart d'heure que les trois
hommes avaient disparu; il était probable qu'ils
faisaient une battue et que leur-s recherches les
ramèner~aient vers le mut-.

De la place qu'il occupait, le docteur pouvait
apercevoir, de l'autre côté d'une pelouse qui s'é-
tendait devant lui, l'enceinte du parc, se dessinant
vaguement au scintillement de quelques étoiles
qui commençaient à percer les nuages moins amon-
celés.

Au premier coup doeil, la distance à franchir
pour p)arvenir jusque-là lui par'aissait assez rap-
prochée; mais un examen plus attentif lui donna
bientôt la certitude que cette distance était plus

que doublée par l'impossibilité de su'vre le
chemin en ligne directe. La pluie d'orage avait
en effet détrempé le sol, et la pelouse était im-
praticable. Il fallait nécessairement prendre une
longue allée tortu euse qui, après de nombreux
détours, débouchait, suivant toute probabilité, en
face du mur de clôture.

Michel Herbin resta quelque temps la tête
penchée en dehors du feuillage. Sa main droite,
posée sur sa poitrine, se crispait et ses ongles lui
entraient dans la chair. Quelqu'un qui l'eût ob-
servé en ce moment, aurai t vu qu'il était hori--
blement pâle et que son regar-d avait pris une ef-
frayante fixité.

Cependant lets cimes des arbres commençaient
à s'éclairer de faibles blancheurs. le docteur
haletait. Par moments, il lui semblait que le
bruit des pas devenait plus distinct. Tout à coup
il tressaillit. Un silon de lumière se dessina dans
l'éloignement, Il n'y avait plus de doute : ses
ennemis J'aisaient le tour du parec. Attendre
plus longtemps pour se décider, c'était rendre
toute tentative de fuite inutile.

Le corps ployé en avant, mar'chant sur la

tacleitoL feu ioQie sétait eferm suluil'em

s'y était déchirée. Le blessure était profonde et
le sang coulait.

Cet accident auriait pu abattre un coeur faible.
Il n'eut d'autre effet sur le docteur Herbin que de
redoubler son énergie.

Sous le clou, la main avait senti le pieu. Il
l'attira à lui et parvint de le tfaire sortir de terre.
C'était une branche d'arbre, droite, grosse, forte,
dépouillée de ses ramilles, pointue par un bout et
servant d'étai. ]Dieu lui venait en aide : le pieu
n'était pas seulement un appui, mais une ar-me.
Le docteur pouvait donc continuer ,on chemin à
tâtons. Bientôt il se trouva au pied de la mu-
raille. Il en mesura du regard la hauteur, qui
dépassait deux mètres. Il sonda le terrain du
bout de son bâton. lie sol était uni et ferme. Il
s'avança. Doucement il promena la main sur la
surface dressée devant lui. Le contact trahit le
plâtre fi-ais. Le mur avait été récrépi récemment.
L'escalade était impossible.

Le docteur poussa plus loin. Il marchait len-
tement de peur de faire craquer le bois mort qui
jonchait l'allée. Il avait roulé son mouchoir
autour de sa main blessée, mais le sang perçait
le tissu. Un instant il lui sembla que son corps
se glaçait.

La lanterne cour-ait maintenant plus visible-
ment dans le parc. Les trois hommes allaient, il
est vrai, bien loin devant lui; mais ne pouvaient-
ils brusque ment changer d'itinéraire?,

Une extrême lassitude s'emparait peu à pe
des membres du fugitif; malgré lui, il cédait à la
souffr-ance physique. Pour reprendre un peu de
for-ce, il s'accroupit.

Ses yeux retombèrent alort sur le mur. Il
crut voir qu'à l'endroit où il était ar-rivé, le:s
pierres s'étaient tassées; le pied de l-- clôture était
en partie dégravoyé et le chaperon ruiné.

Le docteur st, leva et se traîna péniblement.
Tout à coup son bâton ressauta et lui échappa.
Il se pencha pour rechercher la cause de cette

secousse : le bâton était debout, pris entre deux
pointes de fer, qui le serraient comme une mâ-
choire. Il voulut le retirer, et sentit que c'était
impossible.

-La Providence veille sui- moi, pensa-t'il.
Sans elle, je mettais le pied dans ce piège.

Il attei gnit librement le mur et rencontra une
anfractuosité. iD'un effort suprême, il se souleva
et se hissa jusqu'à la crète, où il s'assit à cheval.

Au même moment le parc s'illumina. La Ian-
ternç accourait de ce côté.

Sans mesurer la hauteur, Michel Herbin ýse
laissa tomber.

Quelques minutes se passèrent
Le docteur était étendu au pied de l'enceinte, à

l'extérieur du parc. La chute l'avait étourdi. In-
sensiblement il revint à lui et s'assura qu'il n'avait
aucune lésion. Il pi-êta l'oreille : il n'entendit
rien.

Lorsqu'il voulut se dresser debout, ses jambes
fléchirent. A la fin) il réussit à s'adosser au mur.

Il leva les yeux. A sa droite, se profilait,
dans la pénombre, la silhouette du château, Sem-
blable à un gigantesque fantôme. A sa gauche.
en baissant la tête, il découvrait la masse indé-
cise des habitations de la bourgade.

La fraîcheur de l'air lui prêtait une vigueur
factice. 1l parvint à faire quelqutes pas; mais il
vacillait comme un homme ivre. Ses pieds is'em-
pâtaient dans la glaise ou glissaient dans des
creux remplis d'eau.

Le chemin descendait en s'enfonçant sous des
sapins, qui couvraient d'un côté la pente d'un
précipice, au fond duquel grondait un torrent.

Le docteur dévalait de cette terrible rampe, où
chaque mouvement pouvait le faire rouler dans
l'abîme. Quelquefois il s'arrêtait pour s'asseoir,
tant son affaiblissement trahissait sa volonté;-
mais le froid qui courait dans ses veines l'obligeait
pr-osque immédiatement à reprendre sa marche.

Tout à coup il jeta un cri d'effroi. Le terrain
se dérobait mss li. UIne forceirésisill'n-


